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Classification et tempérament chez le chien 
domestique (Canis familiaris) : sélection 

naturelle et artificielle de caractères 
morphologiques et comportementaux

Bertrand L. Deputte1 & Pierre Deleporte2

Abstract. Dogs have a special status as a domestic species, in that they 
present a considerable phenotypic diversity, both morphological and 
behavioral. This diversity is likely associated to functions assigned by 
humans. The dog’s special status might find an explanation according 
to a possible scenario of dog speciation from the mother-species, the grey 
wolf. This scenario emphasizes the primary selection and propagation of a 
temperament trait in populations of migratory wolves following nomadic 
humans. The selection of temperament traits is an important contempo-
raneous challenge due to the large numerical expansion of pet dogs in 
certain countries.

Introduction

La systématique et la taxinomie peuvent se concevoir à tous les 
degrés de l’organisation et de l’histoire du vivant, mais les approches 
au niveau des populations ou des races domestiques demeurent des 
parents pauvres de la réflexion dans ce domaine, a fortiori en ce qui 
concerne les caractères éthologiques. L’objet de cet article est de pré-
senter les hypothèses actuelles quand à l’origine des caractéristiques 
comportementales des chiens domestiques, d’examiner la pertinence 
des standards raciaux concernant les traits de tempérament des chiens 
actuels, et d’évoquer des voies de recherche possibles pour une amélio-
ration de leur sélection artificielle prenant en compte le tempérament. 
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Comportement et tempérament : définitions

Le comportement peut se définir comme une manifestation motrice 
exprimée par un animal à la suite de la perception d’informations du 
milieu extérieur et de l’état interne de son corps (p. ex. Manning, 
1972 ; Campan & Scapini, 2002). Le tempérament fait référence aux 
différences interindividuelles comportementales entre individus pla-
cés dans des situations similaires. Le tempérament représente une 
caractéristique individuelle, multidimensionnelle, stable dans le temps 
et entre les situations. Il est génétiquement influencé, apparaît préco-
cement et fait référence à un substrat biologique (Goldsmith, 1983 ; 
Goldsmith et al., 1987). Le tempérament représente en partie ce 
que l’on peut appeler la « structure émotionnelle de l’individu », c’est-
à-dire ce qui déterminera un individu à réagir de manière prédic-
tible dans des situations potentiellement anxiogènes (apparition de 
stimulus soudain, placement dans un environnement nouveau, mise 
en présence d’objets nouveaux, isolement social, capacité à apprendre, 
etc. ; Svartberg & Forkman, 2002 ; Jones & Gosling, 2005). Le 
tempérament inclut également le niveau d’activité de l’individu, son 
degré de motivation et de persévérance dans des tâches spécifiques. 
Le tempérament est constitué de nombreux traits correspondant à ses 
différentes dimensions. L’un des gradients le plus souvent mentionnés 
est celui de « Timidité/Intrépidité » (Shyness-Boldness ; Kagan et al., 
1988 ; Wilson et al., 1993 ; Svartberg & Forkman, 2002). Il fait 
écho à la théorie biphasique du développement « Approche-Evitement » 
(Approach-Withdrawal) proposée par Schneirla (1959) qui stipule, 
notamment, qu’un organisme dans les stades précoces de son déve-
loppement aura tendance à approcher des stimuli de faible intensité 
et à s’éloigner de stimuli de forte intensité.

Le comportement est directement observable, le tempérament est 
une inférence faite à partir des comportements observés dans diffé-
rentes situations particulières.

Évolution et sélection du comportement des chiens domestiques

La sélection naturelle conduit à la différenciation d’espèces dont 
on ne peut que constater a posteriori l’adaptation à un certain milieu. 
Des atteintes, notamment anthropiques, à ces milieux posent des défis 
permanents à ces espèces. On ne peut, pour ces espèces sauvages, 
que spéculer sur les facteurs de sélection qui ont conduit à façonner 
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les espèces présentes. Mais d’autres espèces, bien moins nombreuses, 
ont connu ou connaissent encore, en plus de leur sélection naturelle, 
une sélection artificielle conduite par l’homme dans une ou plusieurs 
directions explicites. C’est le cas des espèces domestiquées, dont la 
grande diversité, les variations et leur conservation, ont inspiré à 
Darwin sa théorie de l’évolution. Parmi les espèces domestiques, le 
chien tient une place particulière. La spéciation du chien à partir de 
l’espèce-mère, le loup gris, a donné lieu à l’élaboration de plusieurs scé-
narios. Clutton-Brock (1999), suivant l’hypothèse de Darwin, met 
l’accent sur un rôle des humains très précoce au cours du processus 
de sélection artificielle, en affirmant « we cannot know when human 
hunters first tamed wolves » (Clutton-Brock, 1999 : 56). Toutefois 
elle souligne que la domestication du chien relève d’un double proces-
sus, le premier, très lent, de sélection naturelle de l’espèce-mère, le 
deuxième, beaucoup plus rapide, d’une sélection artificielle appliquée 
par l’homme (Clutton-Brock, 1995). Envisager un apprivoisement 
précoce de loups « sauvages » impliquerait qu’au Paléolithique supé-
rieur de nombreux groupes d’Homo sapiens encore nomades auraient 
attiré à eux un prédateur ou se seraient emparés de jeunes pour les 
faire élever en leur compagnie. Le résultat en aurait été une modifi-
cation du comportement de ces carnivores sauvages rappelant l’expé-
rience de Belayev sur les renards argentés (Trut, 1999). Ce généticien 
russe a pendant quarante ans sélectionné systématiquement parmi 
des renards captifs élevés pour leur fourrure ceux qui présentaient 
la plus grande attraction spontanée vers l’humain. Cependant cette 
sélection artificielle, explicite et systématique, a produit un nombre 
significatif mais relativement restreint de sujets possédant ce trait 
par contraste avec le reste de l’espèce, et en outre les individus ainsi 
produits n’avaient plus aucun contact avec la population sauvage ou 
avec les renards argentés captifs qui ne possédaient pas ce trait.

La domestication du chien aurait-elle pu suivre un processus simi-
laire ? Dans une étude par modélisation sur l’ADN nucléaire (diversité 
allélique des gènes du complexe majeur d’histocompatibilité), Vilà et 
al. (1997) proposent deux dates pour la divergence génétique entre le 
loup et le chien : 135 000 BP et 15 000 BP. La première date poserait 
la question de savoir si c’est Homo sapiens ou Homo neanderthalensis 
qui aurait débuté la « domestication » du chien. La deuxième, qui selon 
Vilà et al. (1997) correspondrait à l’apparition d’une différenciation 
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morphologique entre le loup-loup et le loup-chien, se situe clairement 
dans l’époque d’Homo sapiens, Homo neanderthalensis ayant alors 
disparu. Une question demeure : l’Homo sapiens du Paléolithique 
supérieur avait-il déjà les connaissances de Belyaev en matière de 
sélection ? Peut-on envisager une divergence si profonde par la répé-
tition d’événements isolés d’apprivoisement avec des individus qui ne 
seraient pas maintenus séparés des individus sauvages apprivoisés ? 
Coppinger et Coppinger (2001 : 41) proposent un scénario qui se 
résume dans cette phrase : « I think a population (at least one) of wolves 
domesticated themselves. » Ce scénario met l’accent sur le processus de 
sélection naturelle qui serait essentiellement responsable de la spé-
ciation du chien à partir du loup. Ce scénario repose en partie sur le 
constat fait par ces auteurs que de par le monde, il existe une majorité 
de chiens, morphologiquement bien différents des loups, qui vivent en 
situation de commensaux de l’homme, c’est-à-dire complètement libres 
de réguler leurs proximités et leurs distances avec les humains sans 
être ni captifs ni semi-captifs. Ce scénario s’accorde avec l’ensemble 
des dates fournies par les différents auteurs ayant travaillé sur la 
phylogenèse moléculaire des chiens et des loups (Vilà et al., 1997 ; 
Savolainen et al., 2002). Il s’accorde aussi avec le fait que cette spé-
ciation, ou du moins cette divergence phénotypique, se soit produite 
à une grande échelle et dans des zones géographiques relativement 
larges. Il envisage donc que des groupes de loups se soient approchés 
des campements humains probablement pour tirer profit des restes 
alimentaires. Cette hypothèse postule que des loups habituellement 
compétiteurs de l’humain, se disputant les mêmes ressources alimen-
taires, se soient montrés plus intrépides que d’autres pour approcher 
de ces chasseurs bipèdes efficaces. Ce trait de tempérament aurait 
donc pu être l’élément déterminant dans une radiation au sein de 
l’espèce Canis lupus. Posséder une double compétence comportemen-
tale, soit de pouvoir chasser des proies seul ou en groupe, soit de 
pouvoir profiter de ressources acquises par une espèce sympatrique 
et prédatrice efficace, offrirait de toute évidence un avantage sélectif, 
qui aurait pu conduire à une divergence de plus en plus marquée entre 
les loups-timides et les loups-intrépides. Ce trait de tempérament a 
une grande probabilité d’apparaître dans de nombreux groupes de 
loups sympatriques d’humains, donc de créer la possibilité d’une 
radiation sur une large échelle. Cette propagation peut paraître plus 
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probable que celle de la décision d’un apprivoisement de loups par des 
humains. Cette hypothèse a aussi l’attrait de proposer un scénario 
plausible alors même que l’apprivoisement de loups par les humains 
avec pour seule finalité d’apprivoiser des carnivores compétiteurs 
paraît évolutivement moins plausible. Le scénario d’une spéciation 
du chien par sélection naturelle d’un trait de tempérament s’accorde 
avec les résultats d’études génétiques postulant que les chiens sont 
originaires soit de plusieurs populations et de centaines d’individus, 
soit d’un plus petit nombre de fondateurs qui aurait progressivement 
augmenté par croisement avec des loups (Vila et al., 2005). Cette 
dernière hypothèse serait cependant moins en accord avec le trait de 
tempérament envisagé.

La grande diversité phénotypique actuelle, avec 330 races reconnues 
par la Fédération cynologique internationale (FCI) (Anonyme, 2009), 
est relativement récente et date de l’époque victorienne, celle de 
Darwin. Cette diversité affecte les traits morphologiques et les traits 
comportementaux, deux catégories souvent non indépendantes et en 
liaison avec une sélection explicite des humains mieux dotés culturel-
lement que ceux du Paléolithique supérieur. Le chien pourrait donc 
provenir de la succession de deux phases de sélection de caractères 
particuliers. La première phase relève d’une sélection naturelle avec 
la sélection d’un trait de tempérament, et la deuxième phase proba-
blement de plusieurs épisodes de sélection artificielle dont l’apogée 
a été observé au XIXe siècle. C’est cette deuxième phase qui mérite 
le terme de domestication du chien, car comme le souligne Franck 
(1980), « any domestic species is almost by definition a product of arti-
ficial selection ».

La sélection artificielle du chien a de toute évidence modelé 
son comportement en fonction des tâches qui lui étaient assignées. 
Coppinger & Coppinger (2001) ont proposé un scénario possible 
de cette sélection artificielle pour les chiens de chasse et de garde ou 
de conduite de troupeau. Ils envisagent, à partir d’une séquence de 
patterns moteurs de prédation chez un canidé sauvage, différentes 
modalités d’hypertrophie ou d’inhibition de ces patterns moteurs chez 
différentes races domestiques (Coppinger & Coppinger, 2001 : 199). 
Selon leur scénario, quasiment l’ensemble de la séquence comporte-
mentale aurait été préservé au cours de la sélection de chiens courants 
alors qu’à l’autre extrême toute la séquence aurait été inhibée chez les 
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chiens de garde de troupeau, comme les grandes races de montagne. 
Parmi les intermédiaires les plus spectaculaires, ils citent d’une part, 
les chiens de conduite de troupeau, chez lesquels toute la séquence 
initiale de localisation, d’approche et de poursuite de la proie serait 
conservée de manière « hypertrophiée », et le reste inhibé, et d’autre 
part les « pointers » chez lesquels seuls les patterns moteurs initiaux 
de la séquence, « s’orienter » et « fixer », et un des patterns terminaux, 
« Saisir dans les mâchoires », ont été hypertrophiés. Le cas du chien 
de compagnie relèverait d’une inhibition totale de la prédation au 
cours d’une sélection explicite comme cela pourrait être le cas pour 
le Cavalier King Charles. Toutefois l’engouement pour le chien dans 
différentes civilisations et cultures a conduit à ce que, notamment en 
France, tout chien, quelle qu’en soit la race, peut accéder au statut de 
chien de compagnie. On peut alors facilement considérer que ce qui a 
été minutieusement sélectionné au cours de centaines de générations 
ait du mal à s’exprimer dans le contexte d’un appartement ou de sor-
ties en ville, par un animal tenu en laisse.

Classification des races domestiques
et standards de tempérament

La sélection artificielle exercée sur le chien s’est attachée à pro-
duire une combinaison de caractères morphologiques et comporte-
mentaux. Scott & Fuller (1965) ont montré que les différences 
comportementales entre races (5 races pures) étaient bien réelles et 
importantes et surtout bien fixées génétiquement.

Certains caractères comportementaux, comme il en a été fait 
mention, sont en relation avec la prédation, d’autres avec des traits 
de tempérament ou des réactions émotionnelles (Scott & Fuller, 
1965). La question est de savoir si ces traits de tempérament, qui 
sont des caractéristiques individuelles ayant un certain degré de 
déterminisme génétique, peuvent être considérés comme des traits 
raciaux. En effet des « standards » morphologiques précis, ou certains 
standards comportementaux (le « pointer » des pointers…) permettent 
d’assigner un individu à une race bien déterminée. Peut-il en être de 
même de caractères tels que la propension pour un individu à réagir 
toujours d’une manière prévisible dans une diversité de situations ? 
Les standards comportementaux ont été édictés par la FCI, afin de 
préciser quels traits de tempérament doivent être présents chez tous 
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les individus d’une race donnée (Anonyme, 2009 ; tableau 1). Ces traits 
sont repris dans de nombreuses publications destinées au grand public 
pour l’identification de races, essentiellement sur des critères mor-
phologiques (p. ex., Alderton, 2002). En ce qui concerne les Spitz et 
les chiens nordiques de chasse et de traineau, on peut relever pour 9 
races de ce groupe de chiens, 32 traits de tempérament établis par la 
FCI comme standards comportementaux de ces races, dont certaines 
ne sont représentées dans le monde que par un petit nombre de sujets 
(p. ex. Chien d’ours de Carélie, Chien norvégien de macareux, etc. ; 
Breton, 2008). La lecture de ces « standards » de caractère est très 
instructive. La FCI reconnaît 330 races et présente pour chacune 
d’elle une rubrique « Caractère » avec les autres éléments définissant 
une race. On doit alors penser que ces traits de « caractère » sont aussi 
caractéristiques de ces races. Dans le tableau 1, on remarque que pour 
les races Chien courant grec et les Basenjis, chiens primitifs afri-
cains, aucun standard de caractère n’est donné. Cela peut paraître 
surprenant pour le Basenji si l’on se rappelle que cette race faisait 
partie des 5 races pures que Scott & Fuller (1965) ont étudiées en 
détail dans leur analyse très complète de la relation entre génétique 
et comportement social. Un grand nombre de dimensions comporte-
mentales a donc été scientifiquement analysé et comparé entre races 
pures, et la FCI n’a apparemment pas fait référence à ce travail. On 
note également, au moins pour le Rhodesian Ridgeback, une mention 
de prudence sur l’uniformité du caractère entre les individus d’une 
même race, notamment placés dans des cultures différentes. Il faut 
rappeler que le Rhodesian Ridgeback est un grand chien puissant 
utilisé dans la chasse des Africains par les colons en Rhodésie (« tra-
vail sur civils, utilisations policières » ; tableau 1). On pourrait aussi 
invoquer un manque de cohérence dans la connaissance du compor-
tement du chien entre la FCI et la législation française sur les races 
de chiens « catégorisés » comme potentiellement dangereux. En effet 
les Tosa Inu et les Rotweiler sont placés dans les catégories à risque 
par la loi alors que le standard de caractère de la FCI ne fait mention 
d’aucun danger particulier. En revanche, la FCI et la loi s’accordent 
pour ne pas considérer le labrador comme une race dangereuse et la 
FCI mentionne que Le Labrador est « Digne de confiance, obéissant, 
doux envers les enfants. Bon caractère, très agile. […] Intelligent, 
ardent et docile, il ne demande qu’à faire plaisir. Naturel amical, 
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sans aucune trace d’agressivité ». L’avertissement donné par la FCI 
pour le Rhodesian Ridgeback aurait cependant dû être appliqué au 
Labrador car c’est la race la plus impliquée (en données corrigées de 
l’abondance de la race) dans les morsures domestiques, notamment 
sur les enfants. Les adverbes utilisés dans les standards raciaux de 
« caractère » laissent supposer une absence d’analyses scientifiques 
dans lesquelles les paramètres de dispersion des variables statistiques 
sont rarement nuls (Basset Hound : « jamais agressif » ; Cavalier King 
Charles, Labrador : « aucune tendance à… » ; Spitz finlandais : « jamais 
vicieux »…). Des caractéristiques comme « le désir de plaire » ou « de 
faire plaisir » sont des notions difficiles à évaluer par des éthologistes 
(Labrador, Husky, etc.). Pour quelques races, notamment de berger, la 
FCI souligne à juste titre que la sélection artificielle primaire qui a 
été à l’origine de ces races de travail est très susceptible de perdurer 
quelle que soit la nouvelle fonction assignée au chien, notamment celle 
de compagnie (Berger de Beauce, Border Collie ; tableau 1).

On peut se demander si la détermination de ces traits comporte-
mentaux considérés comme caractéristiques des races a fait l’objet de 
tests spécifiquement conçus pour évaluer la présence de ces traits et 
leur stabilité au fil des générations successives, et quel est le pouvoir 
discriminant de ces traits considérés comme des standards raciaux 
comportementaux. Il est difficile d’envisager que les qualificatifs 
comportementaux ou tempéramentaux de la FCI puissent référer à 
des phénotypes définis de manière précise. En l’absence de cette pré-
cision, il est impossible d’envisager la recherche du support génétique 
grâce auquel une sélection efficace pourrait être opérée.

Récemment, Svartberg & Forkman (2002) ont entrepris une ana-
lyse à grande échelle sur les traits de tempérament (qu’ils ont nommés 
« traits de personnalité ») de plus de 15000 chiens appartenant à 164 
races différentes. Une partie de leur échantillon (1175 chiens) leur a 
servi à rechercher des traits de tempérament qui seraient caractéris-
tiques de races (n = 47). Leurs résultats confirment une dimension 
individuelle des traits de tempérament au détriment d’une dimension 
raciale, tandis que toutes les races présentent essentiellement une 
tendance à jouer et à chasser. Cela pourrait traduire deux faits impor-
tants : 1° le maintien du caractère prédateur du chien même s’il ne s’ex-
prime la plupart du temps que par une réponse de poursuite lors de la 
stimulation par un objet en mouvement ; 2° le caractère de dépendance 
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et « d’infantilisation » dans lequel sont maintenus les chiens. Mais il 
est aussi important de se rappeler que ce que l’on appelle le jeu est un 
ensemble de patterns moteurs empruntés à la compétition, voire au 
comportement agressif et à la sexualité. Le classement de ces patterns 
moteurs dans un ensemble « ludique » correspond à une réelle fonc-
tionnalité, que l’on observe par la symétrie des interactions et par la 
répétition de ces patterns au cours d’une succession d’interactions. Ces 
résultats sont en contradiction avec ce que pouvaient laisser entendre 
les « standards » comportementaux, en fait « tempéramentaux », établis 
par la FCI. Le tempérament serait donc bien d’abord une dimension 
génétique individuelle qui pourrait se trouver en contradiction avec les 
caractères recherchés en relation avec une tâche particulière utile à 
l’homme dans une race donnée. La difficulté d’aborder la génétique du 
tempérament, même s’il a par définition une forte valence génétique, 
réside dans la détermination du phénotype comportemental à mettre 
en évidence en préalable à une analyse génétique.

Vers un scénario plausible intégrant
la sélection naturelle sur le tempérament

L’importance de la sélection de traits de tempérament est à rap-
procher des scénarios de l’évolution du chien à partir de l’espèce mère, 
Canis lupus. Le scénario de Coppinger & Coppinger (2001) proposé 
plus haut postule que des loups possédant des traits de tempérament 
d’intrépidité seraient devenus commensaux des humains nomades, 
s’en approchant jusqu’à en exploiter les refus et déchets alimentaires. 
Cette intrépidité aurait conféré à ces loups un avantage sélectif assez 
évident, du fait de leur double potentialité de prédateur et de détriti-
vore. Mais comment ce trait aurait-il pu se propager pour conduire à 
une radiation spécifique ? Des travaux sur deux types de populations 
de loups gris (Canis lupus) d’Amérique du Nord, l’une sédentaire et 
l’autre migrante, suggèrent comment cela a pu être possible (Musiani 
et al., 2007). Les loups sédentaires habitent des forêts boréales de 
conifères et se nourrissent de la prédation de proies de différentes 
tailles, mais toutes également sédentaires. La population de loups 
migrants vit à proximité de ces forêts dans un milieu de toundra, sans 
qu’il y ait de barrières géographiques, physiques ou autres entre ces 
populations et celles des loups sédentaires. Ces loups ont comme proie 
essentielle un caribou de toundra/taïga, le « Barren ground Caribou » 
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(Rangifer tarandus groenlandicus). Cette espèce est migratrice, se 
reproduisant dans la toundra plus au nord des lieux fréquentés l’hi-
ver en lisière des forêts boréales. Musiani et al. (2007) ont montré 
qu’effectivement une population de loups migrait en relation avec la 
migration des caribous alors que l’autre population était sédentaire. Ils 
ont montré de plus une profonde divergence génétique entre ces deux 
populations, à laquelle était associée une différenciation du pelage, 
les loups sédentaires étant plutôt sombres que pâles, tandis que les 
loups migrateurs sont dans leur immense majorité du type pâle. Il 
existerait donc une divergence génétique entre ces deux populations 
de loups comme conséquence de facteurs écologiques, de spécialisation 
du choix des proies, et en l’absence d’autres types d’obstacles au bras-
sage génétique. Ces résultats rappellent donc le scénario du moment 
de la divergence avec le postulat de deux populations de loups : l’une 
sédentaire (la population « mère ») et l’autre migratrice suivant les 
mouvements de ses commensaux, les humains. On peut alors penser 
que le trait de tempérament « intrépide » sous fort contrôle génétique 
se serait fixé seulement au sein de cette dernière population sans 
échanges avec la population sédentaire.

Perspectives

Pour conclure, des arguments écologiques modernes tendraient 
à supporter le scénario d’une spéciation du chien à partir du loup 
initialement commensal de l’homme nomade. Cette sélection natu-
relle reposerait sur l’émergence et la propagation d’un trait de tem
pérament, l’intrépidité. La possession de ce trait permet à des indi-
vidus de conquérir de nouvelles niches écologiques et présente donc 
un impact fort en termes de sélection et d’évolution. Une fois cette 
population de loups équipée de ce trait, une deuxième phase de sélec-
tion artificielle, où l’humain prend le contrôle de la reproduction du 
loup, se serait mise en place.

Aucun trait de tempérament ne permet actuellement de qualifier 
une race de chiens. Toutefois, une sélection artificielle explicite de 
traits adaptés pourrait permettre d’obtenir des chiens de compagnie 
aux morphologies diverses mais au tempérament peu varié, privilé-
giant par exemple la docilité ou la passivité.

Les traits de tempérament comme caractéristique génétique indi-
viduelle sont très vraisemblablement une expression assez directe 
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de caractéristiques physiologiques héritées ou acquises très préco
cement à l’état fœtal, notamment de taux de sécrétion ou de densité 
de récepteurs de neuromédiateurs au niveau synaptique. L’importance 
de la prise en compte du tempérament dans l’évolution des espèces est 
attestée par le fait que quels que soient les scénarios proposés pour 
l’évolution du chien, à la fois Clutton-Brock (1999) et Coppinger 
& Coppinger (2001) mentionnent ce terme comme intervenant dans 
l’apparition d’espèces domestiques. Le tempérament interviendrait 
dans le rapprochement d’espèces sauvages et de l’homme comme une 
disposition individuelle, vecteur de dispositions spécifiques, dont les 
humains peuvent tirer ultérieurement profit et qu’ils peuvent orien-
ter. Il serait donc extrêmement intéressant d’explorer plus en détail 
la relation entre traits de tempérament et génétique, et en premier 
lieu par une détermination précise du phénotype « tempéramental » ; 
en d’autres termes, catégoriser les caractères de tempérament suscep-
tibles d’intéresser les sélectionneurs de races de chiens. Ainsi toutes 
les conséquences d’une sélection artificielle pourraient être explorées 
et maîtrisées de manière à associer ou séparer des caractères phé-
notypiques précis : morphologiques, de tempérament, comportemen-
taux et de propension à développer certaines pathologies, pour une 
sélection de chiens mieux adaptés à un mode de vie ou à des fonctions 
particulières.
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Tableau 1. Extrait des standards comportementaux édictés par la Fédération cynologique 
internationale (FCI) tiré du site chiensderace.com/php/fiche_race.php (Anonyme, 2009). 
La rubrique dans laquelle sont décrits ces standards est intitulée « Caractère/Mouvement ». 
Beaucoup de ces standards s’apparentent à des descriptions, certains à des injonctions 
(Berger allemand, Boxer, etc.). [Les mentions de fonction et de caractères entre guillemets 
sont les transcriptions exactes du site en italiques*. NDA.]

RACES FONCTION CARACTÉRE (FCI)

Ariégeois Chasse
« Gai, sociable, facile à mettre aux ordres, 
doux, affectueux, instinct de chasseur très 
développé. »

Basenji Chasse Aucune mention*

Basset 
Hound

Chasse

« Il est très sociable attaché à son maître. On dit 
qu’il aime se reposer toute la journée dans un 
bon fauteuil, c’est faux. C’est un chien aimant 
l’exercice […]. Placide, jamais agressif ni 
craintif. Affectueux. »

Berger 
allemand

Polyvalent

« Dans son comportement et son caractère, 
le Berger allemand doit* être pondéré, bien 
équilibré, sûr de lui, absolument naturel, 
parfaitement inoffensif (sauf quand il est excité), 
vigilant et docile. Il doit* faire preuve de 
courage, avoir un caractère bien trempé… »

Berger de 
Beauce

Berger

« C’est tout d’abord un chien de berger. Il a 
été sélectionné pour protéger les troupeaux. 
Aussi, il se montrera sûr de lui, hardi, vif, alerte, 
aux allures souples. Si ses rapports avec les 
enfants et ses congénères sont bons, son fort 
tempérament le rend parfois délicat à éduquer. »

Border Collie Berger

« Chien de berger tenace, travailleur et très 
docile. Ardent, vigilant, réceptif et intelligent, ni 
craintif, ni agressif. Il fait cependant l’unanimité 
que ce chien a besoin de grands espaces 
et n’est pas recommandé comme chien 
d’appartement. 
Voici un extrait issu de la SCC : « De par ses 
qualités naturelles et l’orientation de sa sélection, 
il est absolument déconseillé de posséder un 
tel animal autrement que pour travailler sur 
troupeau. Raison de plus pour ne pas envisager 
de le faire vivre en milieu urbain. »
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Boxer Garde, compagnie

« Le Boxer doit* avoir des nerfs solides, être sûr 
de lui, calme et équilibré. […] L’attachement et 
la fidélité dont il fait preuve envers son maître et 
toute sa famille sont réputés depuis toujours […]. 
Il est sans danger pour sa famille, mais méfiant 
à l’égard des étrangers, gai et amical quand il 
joue, mais il ignore la crainte quand il se fâche 
[…]. Son caractère est franc, sans fausseté 
ni sournoiserie, et il conserve ces qualités en 
vieillissant. »

Braque 
d’Auvergne Chasse

« Intelligent, docile. »

Braque du 
Bourbonnais Chasse

« A la maison, doux et affectueux. A la chasse, 
plein de passion, de prudence, d’équilibre et 
d’intelligence coopérative. »

Cavalier 
King Charles

Compagnie
« Plein d’allant, affectueux, il n’a vraiment peur 
de rien. Gai, amical, non agressif ; aucune 
tendance à être craintif. »

Chien 
courant grec Chasse Ni photo ni mention de traits comportementaux*

Chien d’ours 
de Carélie

Chasse

« De nature équilibrée, un peu réservé, 
courageux et persévérant. Sûr de lui, il peut être 
agressif envers ses congénères, mais jamais 
envers les êtres humains. »

Chien du 
pharaon

« Vigilant, intelligent, amical, affectueux et 
enjoué. Gai, affectueux et dévoué. »

Chien loup 
de Saarloos

N’a pas été élevé 
en vue d’une 
prestation de 

service déterminée ; 
il possède des 
aptitudes qui 

lui permettent 
d’être un chien 
de compagnie 

et de famille 
fidèle et digne de 

confiance.

« Chien vif et débordant d’énergie, de caractère 
fier et indépendant […]. Il est attaché à 
son maître et au plus haut degré digne de 
confiance. Envers les étrangers, il est […] 
passablement méfiant. […]. Dans des situations 
inconnues, son instinct de fuite semblable à 
celui du loup sont typiques pour le chien-loup de 
Saarloos et devraient être maintenues comme 
particularités de la race. »
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Dobermann
Garde, protection

« Le Dobermann est fondamentalement aimable 
et pacifique ; dans le cadre familial, il est très 
attaché et gentil avec les enfants. » 

Golden 
Retriever

« Docile, intelligent, naturellement doué pour le 
travail. Doux, amical et sûr de lui ».

Husky 
sibérien

chasse transport - 
attelage

« Se caractérise par sa gentillesse et par la 
douceur de son tempérament ; il est également 
éveillé et sociable. Il ne dispose pas du naturel 
possessif d’un chien de garde, ne témoigne pas 
d’une méfiance extrême envers les étrangers 
[…]. Pas agressif envers les autres chiens. Chez 
l’adulte, on peut trouver, dans une certaine 
mesure, de la réserve et de la dignité. Son 
intelligence, sa docilité et son désir de plaire 
font de lui un compagnon agréable et un 
travailleur plein de bonne volonté. »

Labrador
Rapporteur, 
compagnie

« Digne de confiance, obéissant, doux envers 
les enfants. Bon caractère, très agile. […]. 
Intelligent, ardent et docile, il ne demande qu’à 
faire plaisir.  
Naturel amical, sans aucune trace 
d’agressivité.»

Rhodesian 
Ridgeback

Chasse, travail 
sur civils et des 

utilisations militaires 
et/ou policières 
pratiquées dans 

d’autres contrées, 
« le RR est un 
Hound/chien 
courant, mais 

mentalement il est 
un vrai chien de 
compagnie au 

sens strict du terme 
compagnie »

Aimable, énergique, dévoué et vigilant. La 
définition comportementale d’une race est 
toujours délicate. Selon les pays, la variabilité 
des mentalités, des élevages, de l’individu lui-
même, oblige à quelque prudence.

Rottweiler
Trait et auxiliaire de 

police
Intelligent, affectueux, docile, zélé et très 
endurant

Schnauzer 
nain

Aucune fonction 
mentionnée*

Vif, audacieux, obéissant, affectueux, peu 
familier
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Setter 
Gordon

Chasse
Forte personnalité, affectueux, gai. Intelligent, 
capable, plein de dignité. Hardi, sociable, d’un 
naturel gentil et calme

Spitz 
finlandais

Chasse
« Vif, vigoureux, courageux et déterminé. Il peut 
être un peu réservé envers des étrangers, mais il 
n’est jamais vicieux. »

Teckel à poil 
ras

Garde, compagnie
« Intelligent, joyeux, désobéissant, volontaire, 
affectueux […]. D’un naturel aimable, ni peureux 
ni agressif, d’un caractère équilibré. » 

Tosa-Inu
Garde, défense, 

compagnie

« Courageux, parfois menaçant, mais néanmoins 
sage et obéissant, il se dresse facilement. 
Calme, patient, obéissant, dominant vis-à-vis 
d’un de ses congénères du même sexe, mais 
pas agressif. C’est un chien calme sûr de lui qui 
adore sa famille et les enfants. Il est très patient 
avec les enfants. »

Yorkshire 
Terrier

Terrier, compagnie
« Ils sont généralement robustes, vifs, doux, très 
intelligents et affectueux mais très râleurs. »
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